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MichaelLeuenberger

L'industrie horlogère suisse -
mythes et réalités
Historien et grand
connaisseur de l'industrie
horlogère suisse, Pierre-
Yves Donzé poursuit
actuellement ses recherches
à Osaka, au Japon. Les
éclairages qu'il apporte ici
sur l'histoire et les spécificités

de l'horlogerie
helvétique remettent en cause
certaines idées reçues.

Monsieur Donzé, par quoi les montres suisses
se distinguaient-elles au tournant du siècle
passé? Est-ce par la perfection avec laquelle
elles alliaient esthétique et savoir-faire
technique? Et qu'en est-il aujourd'hui?

Vers 1900, c'est la capacité de l'industrie

horlogère suisse à répondre à tous les
types de goûts et de demandes qui la rend si

particulière.Tandis que les autres nations,
les Etats-Unis en particulier, ne proposent
qu'un nombre limité de produits relativement
standardisés, les fabricants d'horlogerie
suisses font de la montre un objet de mode.
Ce sont les premiers à lancer avec succès les
montres-bracelets dans les années 1890-
1900. Ils créent des produits très diversifiés
qui permettent d'occuper tous les segments
du marché, de la montre simple et bon marché

(les montres Roskopf) aux montres-bijoux
luxueuses. Le second facteur est l'adoption
dans les années 1880-1890 d'une politique de
communication fondée sur l'excellence et la

qualité des montres helvétiques, sous l'égide
de la Société intercantonale des industries
du Jura (future Chambre suisse d'horlogerie,
actuelle Fédération horlogère). C'est ainsi à

mon sens le lien entre un système de production

flexible qui permet d'offrir au consommateur

un nombre presque illimité de produits
et une image faite d'excellence qui fondent
le succès de l'industrie horlogère suisse
face à ses rivales depuis la fin du XIXe siècle.

Depuis la fin des années 1980 s'ajoute une
nouvelle dimension: l'histoire et la tradition.
Bien que les montres mécaniques japonaises
soient objectivement de meilleure qualité, le

consommateur américain, chinois ou russe
préfère une montre suisse plus chère, parce
qu'elle représente une tradition ancienne de
savoir-faire technique. La montée en gamme
de l'horlogerie suisse repose actuellement
essentiellement sur ce principe.

Quels sont les facteurs qui expliquent que
l'industrie horlogère se soit développée avec
une telle vivacité en Suisse, en particulier
dans les régions du Jura neuchâtelois et de
la Vallée de Joux? La révocation de l'Edit de
Nantes y est-elle pour quelque chose?

Les réfugiés huguenots ont sans doute
joué un rôle dans l'essor de l'horlogerie par
les capitaux, les réseaux commerciaux et les
savoir-faire techniques qu'ils ont apportés
avec eux au XVIIe siècle. Cependant, ce qui
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Le Père Bernet, dernier paysan-horloger,
dans son atelier, 1953
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explique le développement de l'industrie
horlogère dans l'arc jurassien aux XVIIe et
XVIIIe siècles sont les conditions
économiques particulières de cette région, comme
la présence d'une main-d'œuvre disponible
(l'agriculture n'employant pas tous les actifs),
la proximité avec des centres urbains dans
lesquels il y a une bourgeoisie marchande
qui permet l'écoulement de la production en
Europe et aux Amériques (Neuchâtel, Genève)
et surtout l'absence de corporations. Dans
les villes comme Genève ou Neuchâtel, les
artisans sont organisés en corporations dans
l'objectif de lutter contre la concurrence et de
limiter l'engagement de nouveaux venus dans
le métier, ce qu'on ne retrouve pas dans les
campagnes de l'arc jurassien où l'horlogerie a
Pu se développer librement.

Pourquoi l'industrie horlogère n'a-t-elle pas
connu le même essor en Suisse alémanique?

C'est une excellente question qui n'a
Jamais été abordée de la sorte par les historiens.

Je pense que jusqu'au milieu du XIXe

S|ècle, la Suisse alémanique connaît d'autres
types d'activités économiques dominées
Par les bourgeoisies urbaines et permettant
d'absorber le surplus de main-d'œuvre agricole,

principalement l'industrie textile et le
mercenariat. Mais on ne peut pas dire que
l'industrie horlogère est absente de Suisse
alémanique. A la fin du XIXe siècle, lorsque les
Premières fabriques sont apparues, les villes
ou pied du Jura comme Bienne, Granges ou
Soleure sont devenues des lieux essentiels
Pour l'industrie. Les principales usines de
Pièces et d'ébauches de l'ASUAG, puis d'ETA
et aujourd'hui du Swatch Group, se trouvent
en Suisse alémanique.

Comment peut-on caractériser les principales

phases du développement de l'industrie
horlogère suisse, depuis ses débuts jusqu'à
aujourd'hui?

L'industrie horlogère suisse présente
quatre phases distinctes de développement
Jusqu'à nos jours, avec chaque fois des tran-
S|tions marquées par des périodes de crise.
La première phase est celle de l'établissage,
depuis les origines de l'horlogerie, au XVIIe
siècle, au milieu du XIXe siècle. C'est le type
d organisation du travail à domicile, dominé
Par un marchand-établisseur qui distribue
le travail dans de petits ateliers et assemble
des montres terminées dans son comptoir,
9U il se charge ensuite de commercialiser,
essentiellement en Europe et aux Etats-Unis,
^es montres sont des produits artisanaux.
Le système est mis en cause dans les années
860-1870 par la création des premières
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Le personnage
Pierre-Yves Donzé

Né à La Chaux-de-Fonds, il a suivi
des études d'histoire à l'Université de
Neuchâtel où il a obtenu sa thèse en
2005, avant de réaliser des séjours de
recherche à Kyoto et à Philadelphie.
Depuis 2009, il travaille à l'Université
d'Osaka. Ses domaines de recherche
sont l'histoire industrielle, l'histoire
de la médecine et l'histoire des
technologies. Il est l'auteur de
nombreuses publications dont un livre
de synthèse, Histoire de l'industrie
horlogère suisse de Jacques David à

Nicolas Hayek (1850-2000),
paru l'année dernière aux Editions
Alphil (wwww.alphil.ch).
Contact: py.donze@gmail.com

manufactures industrialisées de montres aux
Etats-Unis qui permettent la production de
montres standardisées et bon marché. Cette
concurrence mène l'horlogerie suisse dans
une période de crise et de restructurations,
marquée par l'adoption du «système américain»,

c'est-à-dire l'apparition des premières
fabriques et la généralisation de l'usage des
machines-outils. On entre ainsi dans une
seconde phase (1880-1918), qui est celle de
la production industrialisée de montres et qui
permet à la Suisse de retrouver sa place de
leader sur le marché mondial. Toutefois, après
la Première Guerre mondiale, le développement

du protectionnisme dans l'ensemble des

pays industrialisés mène certains fabricants
d'horlogerie suisses à n'exporter plus que des
pièces - sur lesquelles les droits de douanes
sont peu élevés - et à assembler leurs
montres dans les pays où elles sont vendues
(chablonnage). Afin de contrer cette tendance
et de maintenir l'emploi en Suisse, les élites
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Le Père Bernet: l'image du paysan-horloger
est-il largement un mythe?

politiques et économiques du pays ont mis
sur pied une organisation cartellale au cours
des années 1920 et 1930, reconnue par l'Etat
en 1934, le fameux Statut horloger, qui régit la
branche jusque dans les années 1960. Cette
troisième période permet l'essor de l'industrie
horlogère suisse et le maintien de PME dans
l'ensemble de l'arc jurassien. Toutefois, la

réglementation rigide de ce système n'a pas
permis au système de production d'évoluer
vers des grandes entreprises concentrées et
le manque de rationalisation de la fabrication
et du marketing a été une des principales
faiblesses de l'industrie horlogère suisse
face à l'essor de sa rivale japonaise au cours
des années 1960 et 1970. C'est ce manque de

compétitivité qui est à l'origine de la crise
horlogère des années 1974-1982. Enfin, on entre
dans une quatrième phase qui dure toujours
actuellement, qui est celle d'une concentration

industrielle au sein de quelques groupes
horlogers (Swatch Group, LVMH, Richemont,
etc.). Ceux-ci rationalisent la production et
développent une politique de marketing basée
sur un portefeuille de marques qui ne sont
plus concurrentes au sein du groupe. Ainsi,
pour schématiser, les montres sont toutes les
mêmes à l'intérieur, elles ont un mouvement
ETA (Swatch Group) mais un habillage et un

design différent qui sont le fondement d'une
image - et d'un prix! - différente. Alors
qu'auparavant Omega et Longines étaient concurrentes

avec leurs différents modèles (mêmes
designs, même image, même prix), elles sont
désormais destinées à des publics différents,
soit complémentaires. Enfin, cette nouvelle

politique horlogère s'accompagne d'une
montée en gamme depuis la fin des années
1990. Les Suisses fabriquent de moins en
moins de montres, mais de plus en plus
chères.

De quand date le succès international des
montres suisses, et quels ont été les premiers
marchés conquis par l'industrie horlogère
helvétique?

Le marché domestique suisse étant
extrêmement réduit, l'horlogerie suisse a été
orientée vers l'exportation dès son origine. Les
maisons de négoce horloger de Genève ou de
Neuchâtel avaient par exemple déjà au XVIIIe

siècle des représentants dans les principales
villes d'Europe, ainsi que sur la côte est des
Etats-Unis. Avec l'industrialisation de la
production de montres, le premier marché est
devenu les Etats-Unis vers le milieu du XIXe

siècle. Il l'est toujours actuellement. Enfin,
même si les montres suisses s'exportent dans
l'ensemble du monde depuis la fin du XIXe

siècle, c'est surtout après la Seconde Guerre
mondiale que les marchés non-occidentaux
ont pris une importance particulière, comme
le Moyen-Orient dans les années 1960, le

Japon dans les années 1970 ou la Chine
depuis 2000.

Vous avez fait tout à l'heure allusion au
phénomène du chablonnage. En quoi consiste-
t-il exactement?

Le chablonnage est un terme qui désigne
l'exportation des montres sous forme démontée

et leur assemblage dans le pays où elles
sont vendues. C'est une technique qui permet
d'échapper aux tarifs douaniers élevés taxant
les produits finis. Le chablonnage s'est
surtout développé après la Première Guerre mondiale

en direction des Etats-Unis, de
l'Allemagne et du Japon. Le problème est que cela
risquait d'entraîner des pertes d'emploi en
Suisse et l'apparition de concurrents étrangers.

Les entreprises Bulova, aux Etats-Unis,
et Citizen, au Japon, doivent ainsi beaucoup
au chablonnage dans leur développement au
cours des années 1920 et 1930. C'est pour
cette raison que le chablonnage a été interdit
de 1934 au milieu des années 1960 (Statut
horloger).

La fabrication de montres relève de la mécanique

de précision et fait intervenir toute une
série d'artisans spécialisés: graveur, remonteur,

guillocheur, pivoteur, etc. Il est étonnant
que le «paysan-horloger» de l'époque ait
trouvé sa place dans un tel processus. Comment

cela s'explique-t-il?
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Ateliers Zenith: En 1923, on comptait en Suisse pas moins de 972 fabriques
de montres employant en moyenne 35 personnes

Limage du «paysan-horloger» est
largement un mythe. Il y a bien eu du travail à
domicile dans l'horlogerie, mais c'était
surtout une division du travail à l'intérieur de
la famille, puis, dès le début du XIXe siècle
au moins, une forme de travail artisanal. Il
y avait bien une forte division des tâches et
une grande spécialisation. On faisait souvent

des apprentissages limités à une partie
seulement du processus de fabrication, ce
qui a amené certains fabricants d'horlogerie

à promouvoir le développement d'écoles
d'horlogerie pour favoriser la transmission de
connaissances plus larges.

vous menez actuellement une activité
d'enseignement et de recherche dans une université

japonaise. A quand remonte la concurrence

entre les fabricants de montres suisses
et japonais?

Contrairement à une image répandue,
l industrie horlogère japonaise est ancienne et
son succès sur le marché mondial ne doit rien
a la montre à quartz. Les premières fabriques
de montres de poche sont créées dans les
années 1890 et Hattori - qui vendra bientôt
ses montres sous la marque Seiko - se lance
dans cette industrie en 1895. Ces entreprises
Produisent très rapidement des montres de
grande qualité. Selon un rapport d'exper-
*'se du directeur du Technicum du Locle, les

montres japonaises sont meilleures que la

plupart des montres suisses au milieu des
années 1930. L'arrivée du Japon sur le marché
mondial est toutefois retardée par la guerre,
mais les montres de qualité produites en
masse dans les usines de Seiko et de Citizen
mettent en cause la domination suisse dans
les années 1960. Le principal trait commun
entre les horlogers suisses et japonais est la
méticulosité du travail et la quête de l'excellence

technique. A part cela, tout diverge au
niveau des types d'organisation industrielle
(marketing, système de production).

Il est frappant de voir que la plupart des
manufactures horlogères suisses étaient des
entreprises familiales. En 1923, on comptait
en Suisse pas moins de 972 fabriques de
montres employant en moyenne 35 personnes.

Or, comme vous l'avez déjà mentionné,
cette multitude d'entreprises fut longtemps
régie comme un cartel par le Statut horloger.
Pourquoi avoir soumis l'industrie horlogère
à une telle réglementation pendant des
décennies?

La cartellisation de l'horlogerie suisse
dans les années 1920 avait principalement
deux objectifs. Le premier était de lutter
contre le chablonnage, nous en avons parlé
auparavant. Le second était de maintenir la
structure industrielle de la branche en con-
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frôlant les activités des entreprises: jusqu'au
début des années 1960, il fallait ainsi un
permis officiel du Département fédéral de
l'Economie publique pour ouvrir une nouvelle
fabrique d'horlogerie, engager des ouvriers
supplémentaires ou se lancer dans une
nouvelle activité! C'était un système d'économie
dirigée dont l'objectif était le maintien de ces
multiples petites entreprises, nécessaires à

l'ordre social. Les élites craignaient le
communisme et il était préférable dans cette
perspective d'avoir des petits ateliers dans
quasiment chaque village de l'arc jurassien
plutôt que quelques grosses usines en ville.
Ce système a été abandonné au cours des
années 1960 parce qu'il ne permettait plus à

la Suisse d'être compétitive face à des géants
industriels comme Seiko, qui inondaient le
marché mondial de montres mécaniques de

qualité vendues avec des moyens publicitaires

et marketing que les Suisses n'osaient
même pas imaginer.

comme l'engagement de femmes, d'apprentis
ou d'étrangers. Certains ouvriers qualifiés et
artisans se sont aussi opposés avec
véhémence contre l'introduction de machines au
cours des années 1870 et 1880, en particulier

à La Chaux-de-Fonds. La paix du travail
instaurée en 1937 entre le patronat et les

syndicats a permis une institutionnalisation
des rapports sociaux. Même s'il ne faut pas
idéaliser cet accord, il faut admettre que
les conflits de travail ont été peu nombreux
et peu violents, si l'on compare avec ce qui
s'est passé à pareille époque dans d'autres
pays industrialisés. Je pense que le renvoi de
travailleurs étrangers, frontaliers notamment,
lors de la crise des années 1970 et 1980, a

permis d'exporter le chômage et d'échapper à
des troubles sociaux.

Quel était le poids économique de l'industrie
horlogère suisse à son apogée? Et qu'en est-il
aujourd'hui?

Il y a plusieurs moyens d'apprécier le
poids économique d'une industrie. Si l'on
s'intéresse à l'emploi en Suisse, l'apogée
de la branche se situe à 90000 actifs environ

en 1970, contre un peu moins de 50000
aujourd'hui. En revanche, si l'on s'intéresse
au chiffre d'affaires de l'horlogerie, vu par
les exportations, c'est indéniablement
maintenant que l'horlogerie est à son sommet,
avec des exportations qui se montent à plus
de 10 milliards de francs par année depuis
2005. Enfin, par rapport aux autres industries
exportatrices du pays, c'est dans les années
1950 que l'horlogerie avait son poids relatif le
plus important (environ 20% de la valeur de
l'ensemble des exportations) contre moins
de 10% aujourd'hui.

L'industrie horlogère suisse des XIXe et XXe

siècles a-t-elle connu des conflits sociaux?
Y a-t-il eu des grèves et, dans l'affirmative,
quelles en étaient les causes?

L'horlogerie présente, comme le reste de
l'industrie suisse, une image de paix du travail
et d'absence de conflits sociaux. Les grèves
ont été toutefois nombreuses, principalement
dans les années 1880-1930, et portaient
sur la défense des salaires essentiellement.
C'est ainsi que les syndicats se sont souvent
battus contre tout ce qui pouvait entraîner
une pression à la baisse sur les salaires,
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